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   Disponible :
 

  Dark Fever


  Fils du redoutable Bobby Dragon Ferris, le chef d’une importante organisation criminelle de Miami, Matthew est tout ce qu’Alba déteste.
 

Il est beau à en crever mais surtout arrogant et dangereux. Succomber à son charme, ce serait faire un pacte avec le diable !


Et si Alba cède au désir, elle sait qu’elle ne pourra pas revenir en arrière, car Matthew n’est pas le genre d’homme à qui l’on dit non.
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   Disponible :
 

  Défendu


  Cameron Reed est solitaire, passionné de musique, et n’accepte qu’une seule femme dans sa vie : Miss Patate, sa chatte psychopathe.


Elena est lumineuse, naïve et en danger.


Entre eux, c’est puissant et explosif dès le premier regard.


Sauf que le moindre rapprochement pourrait faire basculer la vie d’Elena dans le cauchemar.


Auront-ils la force de tout risquer pour se retrouver ?
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   Disponible :
 

  High School Challenge


  Evan est sûr de lui, sexy, mystérieux : rien ni personne ne lui résiste.


Les filles ? Une différente chaque soir. Le deal est simple : elles se donnent toutes à lui, il ne se donne à personne.


Tout bascule lorsque son équipe de foot lui impose un pari : séduire une fille vierge et coucher avec elle.


Sa cible ? Calliopé, jolie, un peu coincée et naïve. Ça devrait être simple et facile.


Ce sera son plus grand défi.
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   Disponible :
 

  La meute de Riverside Creek


  En une nuit, la vie de Nikkie est complètement bouleversée. Forcée de fuir sa ville, soudain dotée de pouvoirs étranges, elle n’a qu’un objectif : survivre.


Elle atterrit à Riverside Creek où elle tente de reprendre une vie normale, sans faire de vagues.


Fascinée par l’un de ses professeurs de fac, le séduisant Tyee, elle est loin de se douter qu’il est un loup-garou destiné à devenir l’Alpha de sa meute.
 

Et elle ignore qu’elle vient de pénétrer dans un monde surnaturel aussi dangereux que brutal…
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   Disponible :
 

  Lover Next Door


  Charlie est tatouée, lumineuse et ne se laisse impressionner par personne.


Liam, son nouveau voisin, est sexy, arrogant, canon… et il la rend dingue !


Il la taquine, lui colle ses conquêtes sous le nez, bousille son ordinateur à cause d’un accident de café…


La cerise sur le gâteau ? C’est lui qui va l’accompagner pour son prochain reportage.


Cinq jours ensemble sans s’écharper ni se sauter dessus ? Pari tenu !
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		Lullaby

		– Lullaby, de Crazy Potatoes pour vous servir. Que désirez-vous, s’il vous plaît ?

		Tout en pianotant sur l’écran crasseux réservé au drive, je daigne jeter une œillade au nouvel arrivant et tique en découvrant sa « monture ». Il s’agit d’une Ferrari rutilante, d’un rouge éclatant comme les flammes de l’enfer. Je m’arrache à la contemplation de cette merveilleuse carrosserie et reporte mon attention sur le client. Celui-ci est jeune, la vingtaine, accompagné d’un acolyte d’un âge similaire. Leurs regards convergent vers ma poitrine, pourtant cachée sous la blouse hideuse du fast-food dans lequel je travaille. Pour peu, je leur tendrais une de nos serviettes en papier sentant le graillon afin qu’ils s’essuient la salive qu’ils ont aux coins des lèvres. Salir de si beaux fauteuils en cuir véritable avec de la bave de crapaud, c’est un crime.

		– Lullaby, de Crazy Potatoes, pour vous servir, répété-je en tâchant de masquer mon agacement. Que désirez-vous, s’il vous plaît ?

		Au rire idiot qui sort de la gorge du conducteur, je devine la réponse : vous.

		– Une petite pipe.

		Il ne faut jamais sous-estimer la capacité des imbéciles à nous surprendre. Jamais.

		Les deux idiots s’esclaffent. C’était prévisible. Je jette un œil vers l’intérieur du restaurant et fais signe à Cilantro de me rejoindre. Cilantro, c’est un collègue équatorien qui a un penchant pour la musculation, et qui n’a rien raté de ma conversation avec la paire de gros lourds.

		– Effectivement, j’ai ça en stock, répliqué-je aux clients.

		Discrètement, je fais signe à mon camarade et ami d’approcher. Cilantro arbore un sourire moqueur. Moi, je me tourne de nouveau vers les deux bigorneaux et leur décoche un clin d’œil. À la manière dont ils remuent sur leur siège, je devine qu’ils sont déjà bien excités. Enfin, je me pousse sur le côté pour laisser apparaître Cilantro. Pris de court, le conducteur effectue un mouvement de recul involontaire.

		– Votre pipe, vous la voulez avec ou sans sauce ? s’enquiert mon ami.

		Cilantro et moi nous esclaffons en voyant les visages ébahis des deux blancs-becs. Le chauffeur sursaute et tente de démarrer en trombe, calant de manière misérable. Je regarde la Ferrari partir avec un pincement au cœur.

		– Encore un petit bijou tombé entre les mains d’un incompétent, pesté-je.

		– Ma chérie, c’est le lot de la plupart des joyaux, qu’ils soient humains ou automobiles. Rares sont les hommes qui ont le coup de main pour vous conduire au septième ciel.

		Je roule des yeux de manière théâtrale. Il fut un temps où moi aussi je possédais une berline hors de prix. Mais ça, c’était avant. Maintenant, je suis aussi fauchée que le blé de fin juillet. J’ai dû troquer ma Maserati contre une vulgaire Ford Fiesta. Pour les non-initiés, c’est comme échanger une paire de Louboutin contre des espadrilles du supermarché.

		Et c’est douloureux !

		J’y tenais à ce petit bijou, dernier cadeau de mes parents avant que notre univers ne bascule.

		– Lullaby ! On ne te paie pas à rêver. S’il n’y a personne au drive, tu vas derrière le comptoir ! Bouge ton petit cul.

		Je retiens un soupir et fais ce que me dicte Martin, mon chef direct. Celui-ci n’hésite jamais à user et abuser du peu de pouvoir qu’il a, souvent de manière injuste, mais étant donné que mon job est mon unique source de revenus, je suis bien contrainte de me plier à ses exigences, qu’elles soient ou non justifiées. Pour une fille née avec une cuillère en argent dans la bouche et qui n’avait qu’à demander pour obtenir ce qu’elle voulait, devoir obéir aux caprices du chef de la frite, du bourreau des hamburgers, ce n’est pas une partie de plaisir. Cilantro est, quant à lui, envoyé en cuisine. Je consulte ma montre. Le coup de feu de midi commence dans une petite heure. Par conséquent, je prépare tout pour que les choses se déroulent au mieux.

		Quatre heures plus tard, j’ai survécu au rush du déjeuner, mais je me rends compte qu’il y a pire que ça.

		Vraiment pire !

		Comme dans la plupart des fast-foods, nous organisons les anniversaires des marmots. Martin m’a désignée pour animer la fête de la petite vingtaine de gamins surexcités. J’ignorais qu’animer ce genre d’événement, ça voulait dire enfiler un déguisement de patate géante pour plonger dans la piscine à boules la plus crasseuse de l’univers afin de rattraper un mioche récalcitrant. J’ai postulé pour servir des frites et des burgers. Si j’avais voulu faire des cascades, je me serais plutôt tournée vers la télé ou les arts du cirque.

		Suant à grosses gouttes sous mon costume de l’horreur, je me tiens au milieu des mômes, un couteau à la main. Il ne s’agit pas d’en étriper un, non que l’envie me manque, mais je dois couper le gâteau au chocolat décoré d’une affreuse tête de Winnie l’Ourson en vingt parts égales.

		Essaie d’être aimable, serine ma conscience.

		J’adresse un sourire à l’enfant roi du jour.

		– Alors, ta maman a voulu représenter ton héros de Disney préféré ? Elle est gentille !

		– Quoi ? C’est moi ! C’est ma tête sur le gâteau !

		Ah. Oups !

		Bien énervé, le gamin se met à mordiller ma jambe. Il ne me fait pas mal, et je suis vaccinée contre la rage, le tétanos et tout un tas d’autres maladies, mais honnêtement, ce taf m’agace de plus en plus.

		– Arrête, petit…

		Sourd à ma supplication, le morveux garde ses dents fermement ancrées dans mon déguisement. C’est au moment où je me penche en avant pour essayer de dégager le bambin que la porte du restaurant s’ouvre. Plus par habitude que par curiosité, j’y jette un œil et découvre la présence d’un homme, que l’on ne peut que remarquer. Bien bâti, les épaules larges, une carrure de celles que l’on ne croise pas tous les jours.

		Ses cheveux foncés tombent sur ses épaules et, quand ses yeux d’un noir profond s’ancrent dans les miens, c’est comme si la terre s’était arrêtée de tourner. Cet inconnu n’est pas « beau ». Il est tellement plus ! Lorsqu’il avance vers moi, je perçois cette étrange énergie qui émane de lui. Il est viril.

		Et moi, je suis habillée en patate avec un enfant toujours accroché à la cheville.

		La vie est une garce, vraiment !

		– Lullaby, tu peux enlever ton costume. Je prends la relève, sinon ce gamin va finir par te sectionner la jambe, se sacrifie Cilantro devant ma détresse.

		J’étais tellement plongée dans ma contemplation du nouvel arrivant que j’ai fini par oublier le rejeton qui s’accroche toujours à ma jambe.

		– Merci, Cil. Tu es un héros.

		Pour toute réponse, le meilleur collègue dont on puisse rêver me soustrait de la prise du cannibale en miniature. D’un geste rapide, je me débarrasse de mon déguisement hideux et me dirige vers le comptoir. Intriguée par l’arrivée de ce client atypique, je me retourne sur l’inconnu, qui me jette un regard acéré, après quoi il se détourne pour jeter un coup d’œil circulaire autour de lui.

		Est-ce qu’il est aux aguets ?

		Je suis sur le qui-vive pour ma part. Il ne fait clairement pas partie de notre clientèle habituelle. Un quinquagénaire dégarni, porteur d’une cravate, lui fait signe d’approcher. L’inconnu avance vers lui d’un pas traînant, l’air tranquille. Tout en lui transpire l’assurance. Avec son blouson en cuir et ses airs de bad boy, il ne colle absolument pas au décor du Crazy Potatoes. Pourtant, il semble parfaitement à l’aise, comme si rien ne pouvait le déstabiliser.

		Je regagne ma place derrière le comptoir, prête à servir les autres clients, tout en l’épiant du coin de l’œil pour m’assurer qu’il n’y a pas de soucis. Alors que je suis en train d’encaisser les trois menus pour enfant qu’a commandés un père de famille, je le vois sortir un paquet de cookies. Notre règlement interdit toute nourriture venant de l’extérieur. Mon chef, à qui rien n’échappe, fait son apparition derrière moi.

		– Va lui demander de ranger son paquet de cookies.

		Je déglutis. Je n’ai pas la moindre envie de me frotter à ce type.

		– Cilantro ne pourrait pas s’en charger ?

		– J’ai envoyé Cilantro s’occuper des enfants. Vas-y. Sinon, tu peux dire au revoir à ta prime.

		C’est l’argument imparable qu’il nous sort à tout bout de champ. Étant donné que je ne roule pas sur l’or, je n’ai pas d’autre choix que de jouer les trouble-fêtes. Je termine de m’occuper du papa, dernier client de la file, après quoi je me dirige vers l’inconnu sous l’œil inquisiteur de mon chef. Comme s’il avait senti mon approche, l’homme au blouson se retourne pour m’observer attentivement. Je ne reconnais pas l’emblème qu’il arbore, mais je suis certaine qu’il s’agit d’un biker. Je ralentis un peu ma cadence, dans l’espoir que mon patron ait pitié de moi. Que nenni, mon boss ne connaît pas le sens du mot compassion et reste planqué derrière le comptoir avec toute sa couardise. Arrivée à hauteur du biker, je plaque mes mains sur mes hanches pour en masquer leur tremblement. Il hausse un coin de sa bouche dans un sourire goguenard, comme s’il me défiait. Comme s’il s’attendait à ce que je fasse demi-tour. C’est exactement ce que j’aimerais faire mais, financièrement, c’est impossible. J’adopte mon expression la plus neutre en espérant qu’il n’y verra que du feu.

		– Monsieur, je vais devoir vous demander de ranger ce paquet de cookies.

		– Sinon quoi ?

		J’aurais dû m’y attendre. Cet homme n’est pas de ceux qui suivent les règles au pied de la lettre. En plus, il me prend de haut, ce qui m’agace.

		– Sinon, je me verrai dans l’obligation de vous expulser de Crazy Potatoes, manu militari.

		Il me gratifie d’un regard amusé, comme s’il était en train de me tester pour savoir jusqu’où je peux aller. Il n’a pas de chance, quand je sens que quelqu’un tente de me mettre en échec, je deviens aussi bornée qu’un mur.

		– Vraiment ?

		Pour toute réponse, j’acquiesce et croise instinctivement les bras sur ma poitrine. Je peux sentir les battements affolés de mon cœur contre mes avant-bras, preuve qu’intérieurement, je n’en mène pas large. Son regard me brûle, mais je ne lâche pas prise. Il se détourne brièvement, échange un coup d’œil avec le banquier présumé, et lui fait signe d’aller à l’extérieur. Je retiens un soupir de soulagement.

		L’individu le plus sexy qu’il m’ait été donné de voir se lève lentement, sans cesser de m’observer. Je ne bouge pas d’un pouce. Les deux hommes finissent par sortir, me laissant l’impression d’avoir assisté à une scène surréaliste sans que je sache pourquoi. Mes yeux ne quittent pas le blouson en cuir noir décoré d’une cigogne et de l’inscription « Black Storks » du bel inconnu. Se pourrait-il qu’il fasse vraiment partie d’un gang de bikers ? Avec son physique et sa prestance, ça serait tout à fait possible. Mais je n’ai jamais entendu parler de celui-là dans la région. Nos regards s’accrochent une dernière fois lorsqu’il referme la porte vitrée derrière lui, puis c’est terminé. Quant à moi, je retourne à mes affaires comme si de rien n’était même si, intérieurement, cette rencontre m’a secouée.

		– Tu as son numéro ?

		Alors que nous sommes ensemble dans les vestiaires, prêts à partir, je hausse un sourcil étonné à l’encontre de mon collègue préféré.

		– Le numéro de qui ?

		– À ton avis, Lullaby ? Du beau gosse ! Le brun sexy avec un blouson en cuir. Le dieu vivant.

		Je ris, amusée. Cilantro a un excellent goût, en matière autant de filles que de garçons.

		– Ah, lui. Pourquoi devrais-je avoir son numéro ? On ne livre pas de hamburgers à domicile, que je sache.

		Je pourrais jouer les idiotes rien que pour voir Cil lever les yeux au ciel. Avec ses aptitudes à jouer les drama-kings offusqués, il aurait eu un brillant avenir dans le théâtre.

		– Parce que vu comme il te dévorait du regard, je pense bien que tu lui as tapé dans l’œil ! Quelle veinarde tu es ! Je te déteste. Moi, j’étais là à essayer de lui faire du charme, mais il n’avait d’yeux que pour toi. En même temps, j’ai dû enfiler le costume de la Patate pour te remplacer quand le chef a vu que tu étais en difficultés, et j’étais entouré de marmots mal lunés. Avouons que ce n’est pas ce qu’il y a de plus indiqué pour appâter un mec.

		Je m’esclaffe, amusée de son air faussement déçu.

		– Je suis désolée de t’avoir mis dans cette situation ! Mais ne sois pas trop triste, je n’ai pas son numéro, tu as encore tes chances s’il revient un jour ici. De toute manière, il m’a vraiment énervée avec sa façon de me répondre.

		– Tu l’as bien dompté comme il faut. Je suis sûr qu’il n’a pas l’habitude qu’on lui tienne tête, et qu’il en redemande.

		Je hausse les épaules avec une fausse désinvolture.

		– Il faut une première fois à tout.

		***

		Une fois rentrée chez moi, je ne suis pas étonnée de tomber sur Dee, confortablement installée sur mon canapé. Ce canapé, que j’ai sauvé de ma maison d’enfance juste avant l’arrivée de l’huissier, est le seul élément luxueux de mon appartement. J’y tiens comme à la prunelle de mes yeux. Aux pieds de mon amie, je trouve Chaton, mon animal de compagnie. Il s’agit d’un serval, un félin d’Afrique à mi-chemin entre le chat commun et le léopard. Comment me suis-je retrouvée avec une telle bestiole dans mon salon ? Il y a deux ou trois ans, j’effectuais un stage dans une clinique vétérinaire. Un client avait abandonné Chaton, et le courant est tout de suite passé entre le serval et moi. Je me suis démenée pour obtenir les papiers nécessaires et je l’ai adopté en toute légalité. Maintenant, il fait partie de ma famille.

		– Mauvaise journée ? s’enquiert ma meilleure amie.

		Dee n’est pas ma colocataire, mais c’est tout comme, vu le temps qu’elle passe chez moi. Je ne comprends pas trop ce qui pousse cette fille de bonne famille qui réside dans l’un des meilleurs coins de Los Angeles à traîner autant dans mon quartier pourri. D’ailleurs, elle ne se gêne jamais pour me faire remarquer combien mon nouveau secteur est nul.

		Nous nous sommes connues sur les bancs de l’école. J’ai salement recadré les petites pestes qui la harcelaient, et ça nous a rendues inséparables. La vie nous a peut-être éloignées un peu lorsque j’ai dû quitter mon cocon douillet pour m’installer ici, mais ça n’a nullement mis fin à notre amitié. Nous nous voyons souvent et les sentiments qui nous lient sont toujours aussi puissants.

		Pour toute réponse, je me rends dans la cuisine et reviens dans le salon avec deux bières. Je lui en tends une et bois une longue gorgée de l’autre.

		– La routine. Je me suis fait mordre par un gosse.

		– Tu t’es fait mordre par un gosse ? répète-t-elle en se redressant sur le canapé. Tu es sérieuse ?

		Je soulève l’ourlet de mon jean pour lui montrer la cicatrice. Ça n’a pas franchement saigné et, bien sûr, le cannibale en miniature n’est pas parvenu à m’arracher de la chair, mais les marques laissées par les dents de l’enfant sont encore visibles.

		– Punaise ! Et tu n’as pas droit à une prime de risque ?

		– Une prime de risque ? Je suis équipière dans un fast-food, pas soldate à l’armée de terre ! Je sers des burgers, pas des bombes, lâché-je en rigolant.

		Pressentant qu’elle va insister sur les aspects négatifs de mon boulot, je pose ma bière sur la table basse bancale et me lève. Elle n’approuve ni mon job ni mon lieu de vie. Malheureusement pour moi, je ne peux rien me payer d’autre pour l’instant.

		– Je vais aux toilettes.

		– Profites-en pour te désinfecter, des fois que le marmot soit porteur de la rage.

		Je roule des yeux de manière exagérée.

		– Aux États-Unis, les risques sont minimes, tu sais.

		– Oui, bon, je ne suis pas véto, moi !

		Vétérinaire… C’est ce que je serais aujourd’hui si la vie ne m’avait pas réservé de drôles de surprises. Je me rends dans la salle de bains pour me laver les mains, au moment où des cris de femme retentissent.

		Encore !

		Je partage ce mur avec l’appartement d’à côté, et il n’est pas rare que j’entende les locataires se disputer. Je suspecte le voisin de frapper sa compagne d’ailleurs mais, pour l’instant, rien ne me permet d’en être sûre. Je reste néanmoins vigilante, prête à coincer le sale type qui fera du mal à une femme. Je reviens auprès de ma meilleure amie et l’écoute me raconter sa dernière aventure avec Ernst, un employé de l’ambassade suédoise, et m’esclaffe avec elle en entendant ses péripéties. Elle n’a pas sa pareille pour retranscrire ses aventures amoureuses, que ce soit avec des hommes ou des femmes.

		– Et toi, Lullaby ?

		– Moi ? Ça va très bien. Loki remplit à merveille son rôle.

		Loki, c’est mon sextoy préféré. Nous l’avons appelé ainsi en raison de sa forme et de sa couleur : il est fin et noir avec un bout très blanc, comme le visage du héros de Marvel. Et il a des pouvoirs magiques. Il ne méritait pas un autre surnom.

		– Mouais. Et ça fait combien de temps que tu n’as pas désiré un vrai mec ?

		Automatiquement, je pense au beau brun de ce début d’après-midi.

		– Quelques heures à peine !

		Elle m’offre un sourire intrigué et ses yeux pétillent de malice.

		– Raconte !

		Je m’exécute et lui rapporte notre rencontre.

		– Waouh. Il faut que tu le revoies !

		– Et comment je le retrouve ? En plus, je pense que je l’ai fait fuir. Je lui ai tenu tête.

		– Mmm, certains types aiment qu’on leur résiste un peu et qu’on les remette à leur place. Si ça leur tombe tout cuit dans le bec, ils s’ennuient.

		Songeuse, j’acquiesce. Avais-je vraiment envie de flirter avec un biker ?

		Un biker sexy.

		C’est vrai qu’avec un tel canon, je me serais bien vue passer la nuit. Mais les occasions comme celle-ci se présentent rarement deux fois dans une vie.

		Dommage.

		Nous discutons encore un peu de mon boulot. Je peine à cacher à Dee combien je m’ennuie.

		– Je trouve quand même que tu devrais changer de lieu de vie, et de travail. Ce n’est pas l’idéal.

		Je hausse les épaules avec désinvolture.

		– Ce n’est pas si mauvais que ça. L’appartement est spacieux et j’ai un voisinage plutôt correct.

		Elle soulève un sourcil incrédule dans une mimique qui me donne envie de rire. Juste à cet instant, nous entendons une porte claquer violemment sur le palier.

		– C’est ça ! Je vais te tuer, salope !

		Prestement, je me lève et vais coller mon corps au battant. À travers le judas, je vois mon voisin, celui que je soupçonne de maltraiter sa femme, errer dans le couloir. En passant devant ma porte, il jette un œil mauvais dans ma direction. Je sais bien qu’il ne peut pas me voir, mais c’est plus fort que moi, je sursaute. Cet homme me file la chair de poule, et pas dans le bon sens du terme.

		– Lullaby… intervient Dee, je te l’ai déjà suggéré plusieurs fois, mais… si tu veux emménager chez moi, je t’accueillerai avec plaisir. Pour te savoir saine et sauve, je suis prête à arrêter de boire à même la bouteille de lait.

		Je ris, sincèrement touchée par sa proposition, et la prends dans mes bras.

		– Merci du fond du cœur, Dee, mais tu sais combien je tiens à mon indépendance.

		Je ne suis pas tout à fait honnête. Je ne suis pas si attachée que ça à ma liberté et crécher dans sa jolie maison ne me dérangerait aucunement, mais je ne veux pas être un fardeau pour elle. À 24 ans, je ne sais que trop bien ce que c’est que de devoir porter une lourde charge sur ses épaules, et j’ai décidé que je ne pèserais sur celles de personne, et surtout pas celles de ma meilleure amie.

		– De toute façon, je sais que tu continuerais à boire dans la bouteille de lait en cachette, parce que tu ne peux pas t’en empêcher, la taquiné-je pour détendre l’atmosphère.

		– T’as tout deviné. Mais… je voudrais juste que tu me fasses une promesse.

		– Tout ce que tu voudras.

		– Si jamais ça craint trop, tu viens chez moi. Ne te mets pas en danger inutilement.

		– Je te le promets, Dee.

		Forte d’avoir obtenu cet engagement, celle avec qui j’ai posé mes fesses sur les bancs de l’école s’en va, me laissant songeuse.
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		Philéas

		Je gare ma moto sur le parking et, dans un geste qui a fini par devenir un réflexe, tâte une énième fois l’une des poches intérieures de ma veste en cuir pour m’assurer que l’argent y est toujours. Rassuré, je me dirige vers le bâtiment en bois orné d’une énorme cigogne noire et blanche, dont le bec rouge détonne par sa couleur criarde. J’ouvre la porte, salue Le Roc à l’accueil et descends directement dans la cave, là où m’attendent les autres membres des Black Storks. Je suis étonné de les trouver tous assis autour de la table ovale. Mon père, le plus vieux membre fondateur de cette entreprise un peu particulière, est assis à sa place habituelle, d’où il peut voir tout le monde.

		– Il y avait une réunion de prévue ?

		Chips, mon pote et membre préféré du club, creuse les joues pour se retenir de rire. Je n’y peux rien. Je suis excellent dans mon boulot. Je sais livrer n’importe quel colis à n’importe qui, quelles que soient les conditions, mais je suis nul pour tout ce qui concerne l’organisation.

		Mon job ? Disons que je suis livreur. Mais il ne faut pas s’attendre à me voir débarquer sur le paillasson, une boîte de pizza à la main.

		Si, officiellement, Black Storks est une entreprise spécialisée dans la livraison de colis, notre spécificité nous différencie des autres établissements du même genre.

		Mon père est un ancien militaire qui a abandonné les honneurs et les blasons pour se battre du côté sombre lorsqu’une opération de haute envergure a tourné au fiasco. Sa formation martiale et son caractère dur lui ont permis de faire ses marques dans les bas-fonds de Los Angeles. Puis, il a fondé ce club auquel j’appartiens : les Black Storks.

		Qu’est-ce que nous faisons ? Nous livrons tout et n’importe quoi, n’importe où et à n’importe qui. Nous ne posons pas trop de questions. Si notre client a un ou plusieurs objets qu’il tient absolument à faire parvenir à quelqu’un et que son identité, celle de son destinataire ou la nature du produit l’empêchent d’emprunter les voies classiques. Alors, nous sommes la meilleure solution. Qu’il s’agisse d’un bijou, d’une malle pleine d’argent ou d’un flingue, nous le donnerons en main propre à la personne désignée. Discrets et rapides, les Black Storks sont les meilleurs transporteurs illégaux du coin.

		Si le client est prêt à y mettre le prix.

		– Il y a eu un petit imprévu, m’informe Chips, notre sentinelle.

		Les « petits imprévus » sont légion dans notre taf. Mais je sais aussi que Chips a tendance à minimiser les choses et que, dans sa bouche, ça veut souvent dire « gros problème ».

		– Quel genre d’imprévu ?

		Pour toute réponse, mon paternel me fait signe de m’asseoir.

		– Pikachu s’est fait attraper.

		– Pas étonnant. Avec un nom pareil, il fallait que ça arrive.

		Mon père me fusille du regard tandis que Chips et Sergio, l’une de nos plus jeunes recrues, se retiennent de rire. Chez les Black Storks, nous avons pour habitude de nous appeler par des surnoms. Moi seul fais exception à la règle. Mon nom, Philéas, est tellement bizarre qu’il peut faire office de pseudo.

		J’ai bien eu un surnom pendant quelque temps, mais je ne laisse plus personne s’en servir.

		Quant à mon père, c’est Bogota. Il est né au Venezuela, et la rivalité entre ce pays latino-américain et son voisin, la Colombie, n’a pas échappé aux Black Storks, si bien qu’il a reçu le nom de la capitale de la nation rivale.

		– Il ne nous a pas balancés.

		Pas de risque. Il n’était pas encore au courant de grand-chose et il sait ce qu’on fait à ceux qui nous trahissent.

		– Est-ce qu’il risque quelque chose ? s’enquiert Lotus.

		Lui, il tire son sobriquet de la marque de ses gâteaux préférés, et non d’une quelconque passion pour le papier toilette. Du moins, c’est ce qu’il essaie de nous faire croire.

		– Non. La quantité de cannabis qu’il portait sur lui était infime, puisqu’il a réussi à se débarrasser du reste de la cargaison avant de se faire arrêter. J’ai payé sa caution et il a été relâché. Mais ça lui a fait peur et il veut définitivement nous quitter.

		Pikachu ne fait pas partie de notre équipe depuis très longtemps.

		Je me cale bien dans ma chaise et m’avance, les coudes sur les genoux.

		– Je propose quand même de lui rendre une petite visite, histoire de lui rappeler ce qui pourrait lui arriver s’il venait à ouvrir sa gueule.

		– Je m’en charge, opine Sergio.

		Je lui donne mon accord d’un signe de la main. Sergio sait parfaitement comment « se faire entendre ». Dans ce genre de cas, pas besoin de blesser ou tuer, juste de faire passer un message clair.

		– Donc, nous devrions recruter quelqu’un d’autre, suggère Clint.

		Lui, c’est notre spécialiste en flingues.

		– Qui vote pour l’embauche d’un nouveau prospect ? questionne mon paternel.

		Si nous ne sommes pas un véritable club de bikers, nous leur avons emprunté une partie de leur vocabulaire. Le « prospect » est une sorte de candidat en période d’essai, qui ne deviendra membre qu’après avoir fait ses preuves. Évidemment, tout le monde lève la main pour marquer son accord.

		– Approuvé, proclame mon père. Si vous voulez proposer quelqu’un pour ce poste, n’hésitez pas. En attendant, cette séance est terminée.

		Comme la tradition l’exige, il abat son marteau sur la table et nous nous mettons debout, chacun retournant à ses occupations. Je rattrape Le Roc avant qu’il ne monte les escaliers pour regagner son poste et lui fourre dans la main la liasse de billets que m’a fournie le chauve à la sortie de Crazy Potatoes.

		– Le compte y est, mais tu peux vérifier quand même.

		L’amas de muscles qui nous sert, entre autres, de trésorier acquiesce.

		– Comme toujours, je te fais confiance.

		Je souris. Ce type est capable de vous dire combien d’argent se trouve dans un bocal de pièces rien qu’en y jetant un œil. Il a un don pour ça, j’en suis sûr.

		Quand je me retrouve dehors avec Chips, ce dernier me dévisage comme si une corne avait poussé entre mes deux yeux.

		– Toi aussi, t’admires ma gueule ?

		– Non. Mais vu la tronche que tu tires, je me dis que tu as besoin d’adrénaline. Ou de sexe.

		Il n’a pas tort. Il y a un tas de choses qui me prennent la tête en ce moment.

		– Tu es prêt pour une nouvelle mission ? J’allais la faire avec Pikachu, mais vu qu’il n’est plus là.

		– C’est parti.

		Il m’explique le plan tandis que nous nous rendons au parking récupérer nos motos. Je l’écoute attentivement, tout en me réjouissant de la soirée qui m’attend. Les missions avec Chips sont les meilleures, parce qu’il ne me pose aucune limite. Je roule comme je veux, je fais ce que je veux. Il ne va pas me faire la morale ou jouer les mères poules en me rappelant toutes les cinq minutes que je me mets inutilement en danger.

		Il n’y a qu’une seule chose qui me pousse à rester chez les Black Storks, et ce n’est pas le fait d’être le fils unique de Bogota. Je sais qu’aucun autre boulot ne me permettrait d’étancher ma soif d’adrénaline. J’aime la vitesse. J’irais même plus loin en affirmant que je la vénère. Je ne vis que pour le frisson qu’elle me procure. On me reproche ma conduite dangereuse, ma passion pour les virages serrés, pour les courses-poursuites et pour les cascades en tout genre. La vérité, c’est que je ne vis que pour ça. Pour ça, et pour doubler certains sales types.

		La mission qu’on nous a confiée n’est pas bien compliquée. Un mec nous donne une caisse en bois, nous assurant que son contenu est fragile.

		– S’agit-il d’armes ?

		C’est l’une des questions que nous posons obligatoirement. Non que cela nous dérange de les convoyer, mais leur transport exige certaines règles basiques de sécurité pour éviter que les flingues ne nous explosent à la gueule. Nous sommes peut-être téméraires, mais pas fous.

		– Non.

		Le mec qui nous fait face, un grand blond à l’air un peu perdu, semble trop nerveux pour dire la vérité.

		– Vous permettez qu’on vérifie ?

		Bien entendu, c’est une question purement rhétorique. Je ne demande jamais la permission. En général, on évite d’ouvrir la cargaison, pour rassurer le client sur le fait que leur secret sera bien gardé, mais pas quand on ne le sent pas. Le type devant nous n’a pas l’air sûr de lui et il n’y a rien de plus dangereux qu’un froussard qui joue au caïd. Je fais un signe de tête à Chips, qui s’empresse d’ouvrir le colis à l’aide d’un petit pied-de-biche pioché dans un coin de cet atelier. Le bois dont est constituée la boîte craque et le couvercle se soulève, nous révélant la présence de trois flingues et de diverses munitions.

		– Tu espérais faire sauter notre bagnole ?

		Il proteste, levant les mains en signe d’innocence.

		– Non, je…

		– Tu as voulu nous entuber ? Alors, ça sera le double.

		– Quoi ? Ce n’était pas prévu, ça !

		– Ce n’était pas non plus prévu que l’on transporte tes flingues. Les armes coûtent plus cher que le reste, parce que nous avons des précautions supplémentaires à prendre. Et je sais qu’on a dû te poser la question quand tu as demandé nos services. Tu as voulu nous enfumer ? Maintenant, soit tu paies deux fois plus cher, soit tu te démerdes pour transporter ton bordel.

		Le type se met à geindre. Je n’ai pas peur de lui. Le club mène toujours une enquête secrète pour s’assurer que nous n’allons pas transporter de flingues pour un terroriste ou un fou de ce genre. Nous avons quand même un minimum d’éthique. Ce blond n’est rien d’autre qu’un pauvre type qui revend tout et n’importe quoi à des clients fortunés pour se faire du blé. Je balaie ses protestations du revers de la main et suis Chips, déjà sur le départ.

		– Attendez ! C’est bon.

		J’échange un regard satisfait avec mon meilleur ami. Vaincu, le blond jette une liasse sur la table.

		***

		Deux heures plus tard, Chips et moi sommes assis à une table de l’Insidious, un endroit pour les gens comme nous.

		– Finalement, c’était une mission facile. C’était une journée sans emmerdes.

		– Parle pour toi, Chips. Moi, j’ai rencontré l’emmerdeuse en chef.

		– L’emmerdeuse en chef ? Raconte.

		– Je me suis rendu dans un fast-food pourri pour remettre la marchandise à un client. Le paradis de la potatoes ou je ne sais plus quoi. Bref, j’arrive et je vois une employée, déguisée en pomme de terre… Mais bon, comme toujours quand je suis en mission, je vais à l’essentiel et me rends directement à la table de ce gros lard qui attendait de récupérer son paquet de cookies, dans lequel j’avais planqué les bijoux. Et là, je sors mes faux gâteaux et figure-toi que l’emmerdeuse se pointe à notre table pour nous dire, avec sa voix d’intello : « Monsieur, je vais devoir vous demander de ranger ce paquet de cookies. »
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